DAEU A - ANNEE 2017-2018
PARTIEL DE LITTERATURE N°1

Lundi 15 janvier 2018 – Durée : 3h00

Corpus :
Document 1 : « Mon rêve familier », Paul Verlaine, Melancholia, Poèmes Saturniens, 1866

Document 2 : Une vie, Maupassant, chapitre 1, 1883

Document 3 : « J’ai tant rêvé de toi », Robert Desnos, A la mystérieuse, Corps et Biens, 1930
I. Question de lecture (sur 4 points)
Quels points communs rassemblent ces trois récits de rêve ou de rêverie ? Vous rédigerez une réponse concise et efficace, fondée sur deux arguments correctement démontrés, et ne dépassant pas une quarantaine de lignes.
II. Devoir d’écriture (sur 16 points)

Vous traiterez, au choix, l’un de ces trois sujets :

A. Commentaire de texte poétique : vous commenterez le document 1, « Mon rêve familier », de Verlaine. Vous pourrez vous fonder sur le parcours de lecture suivant :
I. Un poème intime et lyrique
II. Le portrait de la femme aimée

III. De la mélancolie au tragique
B. Commentaire de texte romanesque : vous commenterez le document 2, Une vie, de Maupassant. Vous pourrez vous fonder sur le parcours de lecture suivant :
I. Le rêve d’un amour idéal et charnel
II. Le portrait d’une jeune fille romantique et bourgeoise

III. Une critique ironique du narrateur
C. Dissertation littéraire :

La fonction première de la littérature est-elle, selon vous, de nous faire rêver ?
Vous répondrez à cette question dans un devoir organisé, en illustrant vos arguments à l’aide des textes du corpus, des textes étudiés en classe et de vos lectures personnelles.
Document 1 : « Mon rêve familier », Paul Verlaine, Melancholia, Poèmes Saturniens, 1866
Mon rêve familier
  

Je fais souvent ce rêve étrange et pénétrant
D’une femme inconnue, et que j’aime, et qui m’aime,
Et qui n’est, chaque fois, ni tout à fait la même
Ni tout à fait une autre, et m’aime et me comprend.

Car elle me comprend, et mon cœur, transparent
Pour elle seule, hélas ! cesse d’être un problème
Pour elle seule, et les moiteurs de mon front blême,
Elle seule les sait rafraîchir, en pleurant.

Est-elle brune, blonde ou rousse ? — Je l’ignore.
Son nom ? Je me souviens qu’il est doux et sonore,
Comme ceux des aimés que la Vie exila.

Son regard est pareil au regard des statues,
Et, pour sa voix, lointaine, et calme, et grave, elle a
L’inflexion des voix chères qui se sont tues.
Document 2 : Une vie, Maupassant, chapitre 1, 1883

Le roman met en scène le personnage de Jeanne. Tout juste sortie du couvent pour enfin vivre, à quinze ans, au château de ses parents, Jeanne sait qu’elle va bientôt être mariée, mais sans savoir à qui.

Et elle se mit à rêver d'amour. 

L'amour ! Il l'emplissait depuis deux années de l'anxiété croissante de son approche. Maintenant elle était libre d'aimer ; elle n'avait plus qu'à le rencontrer, lui !

Comment serait-il ? Elle ne le savait pas au juste et ne se le demandait même pas. Il serait lui, voilà tout. 

Elle savait seulement qu'elle l'adorerait de toute son âme et qu'il la chérirait de toute sa force. Ils se promèneraient par les soirs pareils à celui-ci, sous la cendre lumineuse qui tombait des étoiles. Ils iraient, les mains dans les mains, serrés l'un contre l'autre, entendant battre leurs cœurs, sentant la chaleur de leurs épaules, mêlant leur amour à la simplicité suave des nuits d'été, tellement unis qu'ils pénétreraient aisément, par la seule puissance de leur tendresse, jusqu'à leurs plus secrètes pensées. 

Et cela continuerait indéfiniment, dans la sérénité d'une affection indescriptible. 

Et il lui sembla soudain qu'elle le sentait là, contre elle ; et brusquement un vague frisson de sensualité lui courut des pieds à la tête. Elle serra ses bras contre sa poitrine, d'un mouvement inconscient, comme pour étreindre son rêve ; et sur sa lèvre tendue vers l'inconnu quelque chose passa qui la fit presque défaillir, comme si l'haleine du printemps lui eût donné un baiser d'amour. 

Tout à coup, là-bas, derrière le château, sur la route elle entendit marcher dans la nuit. Et dans un élan de son âme affolée, dans un transport de foi à l'impossible, aux hasards providentiels, aux pressentiments divins, aux romanesques combinaisons du sort, elle pensa : " Si c'était lui ? " Elle écoutait anxieusement le pas rythmé du marcheur, sûre qu'il allait s'arrêter à la grille pour demander l'hospitalité.

Lorsqu'il fut passé, elle se sentit triste comme après une déception. Mais elle comprit l'exaltation de son espoir et sourit à sa démence. 

Alors, un peu calmée, elle laissa flotter son esprit au courant d'une rêverie plus raisonnable, cherchant à pénétrer l'avenir, échafaudant son existence. 

Avec lui elle vivrait ici, dans ce calme château qui dominait la mer. Elle aurait sans doute deux enfants, un fils pour lui, une fille pour elle. Et elle les voyait courant sur l'herbe entre le platane et le tilleul, tandis que le père et la mère les suivraient d'un œil ravi, en échangeant par-dessus leurs têtes des regards pleins de passion.

Document 3 : « J’ai tant rêvé de toi », Robert Desnos, A la mystérieuse, Corps et Biens, 1930
J'ai tant rêvé de toi que mes bras habitués
En étreignant ton ombre
A se croiser sur ma poitrine ne se plieraient pas
Au contour de ton corps, peut-être.
Et que, devant l'apparence réelle de ce qui me hante
Et me gouverne depuis des jours et des années,
Je deviendrais une ombre sans doute.
O balances sentimentales. 

J'ai tant rêvé de toi qu'il n'est plus temps
Sans doute que je m'éveille.
Je dors debout, le corps exposé
A toutes les apparences de la vie
Et de l'amour et toi, la seule
qui compte aujourd'hui pour moi,
Je pourrais moins toucher ton front
Et tes lèvres que les premières lèvres
et le premier front venu. 

J'ai tant rêvé de toi, tant marché, parlé,
Couché avec ton fantôme
Qu'il ne me reste plus peut-être,
Et pourtant, qu'a être fantôme
Parmi les fantômes et plus ombre
Cent fois que l'ombre qui se promène
Et se promènera allègrement
Sur le cadran solaire de ta vie. 

  

